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l i a i s il est déjà muni d'explications tran
quillisantes au sujet du ..diu-ali-iriMg ti>nt 
on a fort exagéré ir» asp irat ion . < Bu dé
finitive, il n y a de menace- qua les cléri
caux, les grosses fortunes « t l'aristocratie 
financière; le pécule de la boutique et de 
la classe moyenne n'a rien à craiudre; on 
s'entendra toujours; même il y a dix fois 
plus de force qu'il ne 
clause marchande faut daas le seule 

_ pour mettre à la raison 
les communards, s'ils osaient relever la lète : 
Oambetta seiait tout le premier à se tourner 
contre eux I . . . » 

Impossible de les faire sortir de là. En
fants, ils ont entendu la chanson que leur 
dédiait Béranger, il y a un demi-siècle : 

C'est en éclatant sur nos (êtes 
Que la foudre nous éclaira. 

Béranger mentait ou se trompait; Ja# fou
dre de l'invasion n'a éclairé personne, et 
moins lui qu'un autre. La foudre de 1848 
pas davantage; seulement, ou avait sous la 
main un pa.~ ton:, erre quelconque : M. de 
Lamartine. Aujourd'hui, ou n'eu apeiçoit 
plus aucun, et 1 on boucha ses deux oreilles 
e u bruit de la foudre. 

Paris néanmoins est triste ces jours-ci . 
S'il ne sent pas sou mal, il le pressent. 
L'illusioa q u e n e u s venons d'indiquer court 
la rue; ceux m i m e qui la propagent n'eu 
sont point dupes. L'intelligence aussi a un 
for iutime, où quelque chose comme une 
conscience prote-te souvent; on «'opiniâtre 
à avancer dans 1* chemin d .i l'erreur, mais 
le pas n'a rien de ferme, et au moindre 
trébuchemsnt ou sulbu e avec épouvante. 
Nous avous vu c^l* lo lendemain de i'elee-
tiou Baiodet. Quelle panique 1 Malheureu
sement les e dorm ur* sont veuus, et au 
lieu de mettre à profit IVff.oi général en 
édictant quelques boanes lois répress vcs, 
ils nou- ont g-ini la vieille ballade : 

Dormez en paix, gens de Paris, 
Tenez vous clos en Vos logis. 

C'est ce qu'ont fait les gens de Paris et 
c'est ce qu'il» font encore Mais les autres î 
Ceux qui, à titie de radicaux, se piqueut 
de n'eue ni Parisien, ni Fiançais, ils ne 
se sont laissé «odorm'r qû > d'un œil , et la 

Eériode électorale qui autorisa las clubs, 
is retrouva aussi. . . alerUs qu'il* i'étaiVnt 

en 187<>, sous le ministère Qllivier, de iibé 
raie mémoire. 

Nous disons club I Cela n'est pas le terme 
de la légalité, cela 9e nomra* des réunions 
électorales, à l'effet de s'entendre sur le 
choix des candidats. Les conservateurs en 
usent peu : moutons d<i Panurga, on 1(8 
voit soutenir le parlemeuari-me et tourner 
le dos d'instinct à tout ce qui lui ressemble. 
Quant à la secte républicaine, le club e&t 
son église, sou temple ! Un de ces temples 
Tient de fournir a u t journaux matière à 
rire. Une réunion électorale des Bellevil-
lois a eu lieu à Ménilmontint, à l'effet de 
s'entendre sur le choix d'au candidat eu 
remplacement de M. Braleret, conseiller 
municipal et ex-marchand de vins. S'en
tendre I Un orateur ponctuant sou discours 
à coups de revolver n'aurait point été en
tendu. Le vacarme était tel que les répu
blicains les plus énergiques prirent le parti 
de substituer aux mots ce qui sa fait sentir. 
De ce mot là, il en pleuvait 2 On eût pu se 
croire revenu aux clubs sacrilèges du mois 
de Marie sous la Commune. Ne nous de* 
mandez ' 

enand j usqu'au 
nous couler son 

sa 
il eu 

fer tendis qu'il 
„ popularité était 

r fog* , il eu profit* tiour 
* £ / " é d h C H T l T " " ' * » > l de Trlg*l 
Tr*"*' eaition de luxe, arec e w ^ i l » » » . " 

tout d* !„T. y e*1,*' û s e commanderait 
boues ver? " n T > a l e ' ° t d e * t l o u r s « de» 

pa. t a BEsa Sjgf2 u ̂  
quittance de chaque salut M £ P f ™* 
qu'a M. P a u l ^ S a S Ï v i c J i r « • P " J U E ' 

•a lui con^nr^r iL,A l- c t 0 r < I U 1 8 engage 
feui!le?on ^ T la . T 6 1 1 1 8 ° D P r 0 c h a ' n 

aui «ait «rifi: ] , P l u m e exceptionnelle 
de la f o r m a i T d r e , e 8 ^ ' ^ n t e e richesses 
. V , m e a l a correction du style va dan-

ran« ,rft t
s

C
l!r i!'«qUe 'C S ? U , r e s f a i , s P * r i s 8« 

Viîrf* . P»^saga des élections. S . M 
l imp&atnce de Russie nous est venue. 

H c S T M d U m o
1

n d « ofûciel l'entourent; 
™.n^ n J ? P e a p l e 8 â b 3 t i ^ t complète
ment. Un médium, que l'on dit extraordi 
ÏZÏ l î " H e n r i ' fu e Mato aus.i nous est 
venu. Divtrs attraits encore provoquent la 
popu.atu-n parvienne, mais en vain; nous 
sommes tout a la farandole électorale du 29 
et â la réouverture parlementaire du 3o. Le 
grand événement est la dé Otflture des r é W 
J K ?fé\éa d'J Ciyl"- G-uche; leur 
W \ d p h l ^ u l

T
, c ï u e l e * pousse,ait vo-

lonti.'rs à Gauche. Ils iront sans doute, car 
Us y rwnchei.t, et d'habitude o 
côié - u Ion penche. — N'a 

bourdes du suffrage universel, 
a ir is du relief, et 

• ('lové pour rteélq 
II-Paris. 

^s leSÇïUtin de Givers*? 
pi es de trois i n nie électeurs inscrits, un seal 
est veiyji, voter, et -soa vote était une farce 
souveraine. Cet inexplicable Grèce* a. acquis 
tout à coup une certaine célébrité. Chacun 
ici trouve que ton ab-tontion set à la fois 
un mauvais exemple et un bon argument. 

-Nous voterons dema'n a v e le zèle néces
saire, pour le candidat catholique de notre 
section. Mais si la moderne Athènes voulait 
emboîter le pas de Givo s, certes nous n'au
rions garde de contredire la touchante una
nimité qui pneumatiserait le suffrage uni
versel.— Ne nous Jargons pas d'un leurre. 
Le suffrage uaive>Sel n'est'point .destiné à 
mourir d'inanition. Il y aura toujours assez 
de culottes troué, s et de têtes fêlées pour 
loi fournir une large pitance, de votes.Quoi-

ronterie de cette pressai 
époque, ne s'est à 

piqûre, et les marchands de v in vont 
rire I 

Ce qui n'est pas .du tout risible, c'est la 1 
hardiesse du Rappel, qui remorque à la fois 
le vieux Tragaldabas de M. -Vacqàerre «t 
une récente publication da M. Eigar Qui -

net, l 'Esprit nouveau. Nous savons tous 
que l'esput nouveau n'est rien qu'un amas 
de phrases sonores bonnes à piper les intel
ligences fiévreuses. Mais M.Edgard Quinet 
a découvert un habile moyen d'élever sa 
musique à 1* hauteur du raisonnement cor
rect. Dans sa préface, que publie le Rappel, 
tl emprunte tout uniment la pose d'un théo
logien catholique ! Voici : ' 

— Dans le flux et le reflux des passions, 
3fa*m'ai pu conserver mon équilibre qu'en 

i tombe du 
vous-) ou> ras 

que très-vilainemènt malade, i l vivra: peut ^•"kfcpuyant sur les vérités et les choses qui 
être môme recouvrera f i l Une santé passable 
a 1 aide de simples purgatifs. 

Derrière le f | | tÇ ivor* se^placjiit timide-
ment le fait d'un de nos édiles républicains 
qui inspiré par l'axiome de Chrysale : « On 
Jit de bonne soupe et non de beaulangage,» 
formula le vœu d'un salaiie pour lui et ses 
collègues. Paris ne veut pas mordre à cette 
justice dMiibùt ive . H y a môme du monde. 
pour icsit-Ufr que ce seraient (.lui11 les é les-
U'tirs •(u* fou devrait eucourager par l'ap-
fât d'une petite lémnnération 

Puisaue l'élentiirat asl un « " i » » » 

utili.-ô déjà le valet des Femmes savantes à 
Tint'ution du Centre Gauche ? (Qu^ celui 
qui n*- hV't jamais répété nous jette la pre
mière pierre.) 

Lorsque le valet ?e laisse choir lourd*--
m e n t a u x pieds de Belise, la dame lui dit: 
Voyez l'impertinent ! Est-re me l'on doit choir 
Apr's ;. voir appris l'équilibre des cluses? 
De ta chi le, igooianl, ne vo''s-tu p»s l*>s causes 

Et iju'elle vi'ut d';ivoir, du peint lixe écarté, 
Ce que nous appelons centre de gravité ? 

A quoi 1̂  *a!et répoed : 
je m-en suis aperçu; madame, étant par terre. 

•*• l • ! il y est, par terre, lo centre 
eoaaoM nous ie lui avions pré-
d'une • c iu t ion de» Femmes sa-

mandez pr<? quel mot, il est réprouvé par la 
délicatesse de la langue française au point 
que le dictionnaire des rimes n'a pu dé
couvrir, et à grand peine, qu'une seule 
sylabe qui consentit et se placer près de 
lui . 

• propos de rimes, le club é l e c t o i a l e 
Ménilmoiitant se trouvait.en face d'une sin
gulière drôlerie. Les deux candidats répu
blicains avaient presque le même nom : le 
conseiller sortaat se nomme Braleret, et 
son antagoniste, rédacteur du Rappel, se 
s o m m e Barbera t. Cela a fort réjoui la ma
tière électorale, qui finalement a décidé 
qu'entre un marchand d'encre et un mar
chand de vin l'hésitation n'é ait pas possi
ble. Celui-ci demeure seul candidat. Lea 
{trincipes avant tout ! Ajoutons que, sous 
e rapport musical, il a'y a guère pius loin 

de Braleret à Barberet que d'une bouteille 
de petit bleu à une bouteille de petit 
noir. 

Ce Rappel et cette rime noua attirent 
vers un fait parisien des plus hétéroclites. 
M. Vacquerie, rédacteur en chef de l'organe 
ci-centre, s'est souvenu du proverbe qui 

— Ne parlez pas si haut, 
lins an jetant autour d 
regard craintif d'a
battu qui avait 
homme. 

dit Angé-
lie ce même 

chien cruellement 
déjà frappa le jeune 

Eu bi< 
d j gravité, 
dit à l'aid 
vantfS 

Trtssotin ne manquerait pas de lui déco
cher son épigramme : 
Le lourdaudl hien lui prend de n'être pas de verre! 

Mais M. Thiers n'est point homme à se 
decoLC<rter pour une chute. Il expliquera 
à ton C litre Gauche que l'on évitera dé 
sonnais uae chut» eu modifiant le point 
fixe. Cela ira ainsi jusju'au j >ur où les ra
dicaux infligeront un vigoureux coup de 
pied .u c ntra d- gravité de M. Thicrs. 

Ki attendant, le ueuple paristao se ré
crée du spectacle d<3s affiches collées sur 
les murs. C'est un ivssouvenir des deux 
époqu-» où 1 ou virait d'émoiions : le idége 
et la Commune. Paris a besoin d'affiches 
politiqU' -. C sont p'vsque des journaux. 
Les groupe^ lisant -it e il vem-ïLt l t profes
sion de foi tuuui' îp 1 •. i e enacuu d -s can
didats, avec la liste d. s quinze, vingt et 

! trente signatures qui les cautionnent. Une 
| de ÉM signatures, cauliouuant uu caudidat 
I îépublicam. était fort remarquée, Celle d'un 
I citoyen Albert Le Roy, qui, ma ;gié ses 

opiniOLS démocratiques, s'a'ioi.-i.i- ait de 
! tout «on mieux, et môme se royadssit jus

qu'à l i grec I Mais à part le» bénévole» 
| sourires obtenus par cotte signât r républi

caine, les g oapes, en gé éi»l, wb;ei valent 
un mutisme défie 1.1. Que ptiul on ciamdre 
et de quoi se défie t ou ? Betaa ! 
défie de rien ni de i i - o b u e 
tisme est l e s y m p o m : d ou 
la conscience. En rfaai, la 
sou de chiendent 
taire que l'on recueuie a regiet, ou l a 
semée. Le peuple de Paris était 
mide devant m» odieux 
Commune 1 

Nous avons vu maintes fois des hommes, 
des fcinaii-s, les iacger ou les maudire à 
tout risqui. 

Cependant, lo reporter col lige de ci de là 
quelques iin .reosious de la foule parisienne. 

ou lie se 
Ce froid mu-

uu tourment de 
prrpétuehe mois-

pontiqua ou parlesaen-
recueilb - - o - -

moins ti-
piacaids de la 

isque l'électorat est ua service public, 
les a- ci"ns trente sou- de la carde nationale 
n'auraient rien là que de très légitime. — 
Oui; et comm a aussitôt l'arrivée du 4 i ep-
tembre on y ajouteiait un uniforme électo
ral : habit, veste et culoite, aux frais de la 
république, mais pas dss républicain*. 

Voyez vous ! cette existence lacédéme-
nienne que le siéga fit aux Parisiens, est 
toujours Ildéal de notre démocratie. Le 
vêtement, le rationnement, la cantine, avec 
:in petit icvenu quotidien et une échéance 
de terme qui recule effrayée. 

Les démocrates pensent que nous rêver
ions cela dè> qu'aura lieu la sub-titution 
d'une république sérieuse à la république 
par a peu pies dont nous jouissons. On 
oublie trop que l'idée du communisme ne 
vient ni de C b t ni de Blanqui, mais de 
Lycurgue, et que le peuple de Sparte (une 
chimère historique, probablement), prenait 
ses repas à de gigantesques tables établiee 
par quartiers Un peuple sobre I qui vivait 
d'une espèce de potage au jus de porc ap
pelé b ioutt noir. Allons dor c ! Un peuple 
qui supprime toutes les délicatesses de la 
vie de famille pour mettre à 4a place une 
vie expr sréaaeat disciplinaire et méthodi
que, ne p^ut être qu'un peuple de goinfres, 
Siins toaur et sans courage Nous n'avons 
jamais voulu croire à aucun de ces racon
tars grandioses sur Sparte. Malheureusement 
beaucoup des conventionnels de 92 et 93 y 
cioyaii nt, et ils l'ont bien prouvé. Une 
belle chose que les eUaaiquea païens ! 

Pour rentier dans le domaine de la chro
nique, nous signalerons nue recrudescence 
de verve et d'auiLc chez les principal x 
orgau> s révolutionnaire*. Il* sont comme 
enivrés de laur succès électoral daus les 
villes de la province, et des autres succès 
plus décicif que leur promettent le- affli 
géantes divisions ù. la majorité de nos 
mandataires. La pjlémique d'j cas organes 
a dépoui'lé tout â fait le ton de l'amertu
me. Ils sont confiants tt méprisants ; pies-
que gais Leur seuipitumclle légende : i L'a
venir est à nous ! » n'a plus cours ; il 
semble que l'avenir soit veuu. L'esp.it pu
blic a l'air de leur appartenir : i ls l'exploi
tent tranquillement et >.'y promènent comme 
dans leur jardin. 

Le Siècle, qui , pourtant, vise le 
sé i i tux a comuds 
Il consacr.it 

Do passent pas. 
u . Qui donc pourrait refuser sa foi ou sa 
confiance aux vérités qui ne passent pas et 
dont l'homme, conséquemment, n'est point 
l'auteur. 

Un peu plus loin, la môme affirmation se 
reproduit, adjointe a la séduisante musique 
de la phrase : 

— c Celui qui navigue dans la tempête 
se fait quelquefois attacher au grand-niât 
du naviie pour ne pa* ôtre emporté par les 
tenta. Moi aussi je ma suis attaché à ce 
que. j'ai rencoutié de plus solide autour de 
moi, aux idéfs, aux vérités qui no îs survi 
viont à tous. • 

Mais les catholiques ne font pas a u t e 
chose. Us savent que toute vérité qui ne 
passe pas, qui demi .e l'homme et lui sur
vit, est une vérité d iv in . , que même il n'y 
en a pas d'autre. 

Nous n'avons presque pas besoin de dire 
que les prétendues vérités par lesquelles 
Ù. Edgar Quinet conserve son prétendu 
équilib.-e sont de simples vieilleries magnifi
quement endimanehées. 

Le Rappel a emprunté à l'Esprit nouveau 
un de ses plus mélodieux chapitres. C'est 
le panthéisme, ni moine, ni plus, sous une 
forme neuve, il est vrai, et adroitement 
fallacieuse. 

M. Edgar Quinet reproche au catholicis
me d'avoir détaché l'homme de l'harmonie 
de la nature pour le ie tea ir en dehors, dans 
une solitude triste et désespérante cù il se 
débat. 

Alors lur 

pourtant, vise le genre 
une malice au gros sel . 

ces jours ci une page entière 
a u . . . martyrologe de la presse depuis trois 
aus I Chacun des journaux* qui ont subi la 
suspension ou l'interdiction temporaire de 
la vente sur la voia publique se tiouve là, 
eutégimenté, avue son titre, son grade, le 
rappel de ses blessures et ses états de ser
vices. 

Le but est de recueillir des doléances sym
pathiques au profit de cette malheureuse 
piè<se républicaine, qui, depuis trois ans, a 
souffert laul de persécutions! 

Au contraire, depuis trois ans, tous les 
gens raisonnables ne cessent de gémir sur 

Quinet, tributaire de toute vé
rité divine, déclare que cette solitude de 
l'homme a trop duré, et que l'esprit nou
veau veut que l'homme rentre enfin daas la 
grande harmonie de la création,pour y vivre 
de la vie générale et s'y enrouler avec les 
créatures et le créateur 

On voit où cela va. Matérialisme et pan
théisme. Il D'y a là rien d^ neuf, sinon ce 
moyen retou d'interpréter la divine ou royale 
suprématie de l'homme comme une solitude 
triste, hâve, 'désespérante. Mais c?la est 
écrit comme il faut pour séduire une foule 
de pauvies âmes vouées aux pernicieuses 
splend urs de l'ignorance moderne. 

— Edgar Quinet ! "V<dlà un philosophe ! 
Un atôtre ! Un républicain ! Il ne s'appuie 
que »ur les v é i l é s qui ne passent pas . . . 

Eh bien 1 II a plus raison qu'il ne le croit, 
l'auteur do l'Esprit nouveau Malgié *a ta
pageuse éloquence et le* fanfreluches de son 
sty le , les vérités qu'il nous apporte en trois 
bateaux. . . ne passeront pas. La très ptu de 
bon sens qui reste dans les têtes f !bs 
ooutumières du Jîa^pe/sutfiiait à leur barrer 
Je chemin. 

Toujours est il qut; depuis quelque temps 
les organes révolutionnaires afficheni une 
assurance et une ambition inaccouiua ées. 
A l'appioche de la réouverture dt*s débats 
parlementaires, un sourire plisse leurs lèv,es 
leur narine se dilate : on dirait qu'ils t n 
tant la cuiée. 

Néanmoins personne ici ne doute e}ue ces 
aimables organes verront enco e une fois 
leurs espérances reculer, et que le ciel som
bre de Versailles recèle un peu de pluie ou 
de neige sans plus. — En définitive, le 
soleil de la France n'est que voilé; il n'est 
pas éteint. . V S N K T . 

— Elle ne peut nous entendre. D'ail
leurs, écoutez, mou cnfeint, je vais 
épouser votre bcdle-mère; 'de* aujour
d'hui, en ces heures de deuil, en son 
absence regrettable, je suis investi d'une 
partie de son autorité. N ayez donc au
cune crainte. 

n'avait pas d'amour, elle, — m'avait 
bien devinée. 

J ules se souvint ds ce mot mystérieux : 
EUe n'est pas bonne 1. . . que la morte 
lui avait laissé en héritage comme un 
conseil ou un préservatif, et un près* 
sentiment, confus encore, lui serra le 
coeur. 

Angéltne, enfoncée dans la causeuse, 
roulait sa tète comme un enfant boudeur, 
et semblait ne pas l'entendre; un sou
rire énigmatique vint à ses lèvies. 

Ce sourire, en un tel moment, n'était-
ce pas bien véritablement de la,folie? 
Mais tandis que Jules ch rchnit à en 
deviner le sens, elle se prit à l'expliquer 
par un soudain caprice. 

— La baronne n'aura plus personne 
pour la blâmer de me tenir prisonnière.. 
•Ha sera délivrée.. . et l ib re . . . Et vous 
ayez cru qu'elle viendrait? Ah ! je savais 
bien, moi, qu'elle ne viendrait pas. 

— Que pensez-là, Angéline? et qu'elle 
étrange accusation portpz-vous encore 
contre votre belle-mère ? 

La jeune fille redressa sa taille fléchie, 
et ses yeux jetèrent un clair rayon. 

— C'est donc cela Tamour ? dit-elle 
d'une voix mordante. Qo ne voit rien 

en M 

Augéline semblait possédée d'une 
nouvelle pensée. Elle activa le feu, éten
dit devant la flamme ses mains longuet 
•t fines où l'}n voyait de petites veines 
bleues, et d'un ton lent, monotone, 
comme si elle eût parlé d'une étran
gère. 

— Ecoutez, monsieur, dit-elle, c'est 
une histoire toute triste, je vous assure. 
M. de Morancy, mon père, qui est mort, 
quand j'étais toute petite me mettait sur 
ses genoux et me disait en m'embras-
sant : « Il te faudrait une mère, mon An
géline, pour te soigner et te guérir. » 
Car il paraît que j'étais malade. Une 
singulière maladie qui ne m'empêchait 
ni de dormir ni d'être gaie. Celte mère 
vint. Ifai, je la trouvai bien jolie et je 
l'aimai tout de suite. Elle était si fraîche, 
si rose, monsieur, et jeune. . . presque 
autant que je le suis maintenant. Elle 
me caressait, me promenait, me gardait 
• rè i d'elle. Oh 1 comme je l'aimais 
oien 1 J'éiuis 1res contente et papa aussi, 
cl l'on disait que j'étais guérie. Un soir, 

petit, d'un jour. Je sautai de joie en 
demandant à l'embrasser. On me fit 
voir un petit enfant qui me parut très-
laid et que ma mère, — c'était encore 
ma mère, monsieur, — semblait aimer 
baaucoup. Mais comme le bruit que je 
fis autour d'elle la fatiguait, on m'em
mena dans une chambre éloignée dont 
je ne sortais plus beaucoup, et elle ne 
fut plus ma mère. 

(À SMiwt). 

Progris de l'Art M M — | 'M.*Jm\.Ww* tM 
Deete et Dentiers sans troch-Jtsei ressorts et Dosé; 
•ans douleurs. E d o u a r d « ' e r b r u i r a r h * ' 
DKNTISTE, breveté de i . M. le Roi des Belgee' 

8, rue de l Hospice, 8, R0GBA1X 
MAISON A PARIS 

* . B o u l e v a r d P n l u o n n l è r c , 4 
NOTA. Ces dentiers ont I-avantage de ne Daa 

emplur la bouche, ils ne nécessitent pas l'extrac
tion des racines et viennent soutenir les dents 
chancelaates. — SUCCÈS GARANTI. 

Faits Divers 
— En exécution des ordres du ministre 

des finances, la monnaie de Paris va frap
per sans désemparer 10 mill ieas e s pièces de 
10 fr. et 40 millions en pièces de 20 francs, 
soit en tout 50 millions. L'exécution de 
cette commande n'-xigera pas plus de deux 
mois . Pendant ce temps, on suspendra en
tièrement la frappe de la monnaie d'argent 
• t de billion. 

— Oa lit darjs l'Unie* : 
« Au moment de mettre sous presse,nous 

apprenons 11 nort du R. P . de Pontlevoy. 
C'est une grande perte pour la Compagnie 
de Jésus et pour l'Eglise. 

Les obsèques du R. P . de Pontlevoy se 
feront à l'église de Jésus, 33, rue de fièvres, 
ie lundi SOnovemb.e; à 8 heures du ma
tin. 

existe fctflfolrvël ©PtSre. WO mKrel ïèarres 
de mosaïqu»,aaaflna4aaa«Baa*JsMepatit8 cubes 
en marbre à un centimètre carré chacun 
on aure**s#S/!K»7,',2uO petîUf*Teu6ss'. *** 

Le nombre des becs de gaz est delV,000. 
Le nombre des colonnes décoratives s'éleva 
àJOZ^celui des portes à 1,433. Le nombre 
<Tes marches est de 5,654. La plus gtande 
longuejH^p monument est de 172 m, f 0, la 
plus grande largeur, 124 m. 08. L a h j p t e u r 
totale, d u fend de la cave a u sommet de la 
Lyreti'ApeHen, est d e 7* mètres dont 6« 
m. 52 dé passen t le -soi du boulevard. ' 

— Avez-vous une idée de ce que peut va
loir la houe de Paris ? Non. n'est-ce pas ? 
Eh bien, la petite statistique que nous em

p r u n t o n s au Rappel va vous renseigner 
pleinement : 

t Pour les adjudicataires qui l'achètent 
en masse, la boue de Paiis vaut pies de 
£00,000 fr.; mais lorsque, après avoir sé
journé dans les pourrissiers, elle est vendis 
comme engrais de 3 à 5 fr. le mètre tube, 
son produit s'élève à environ trois millions 
de francs. 

En 1823, la ville de Paris n'affermait les 
boues qu'au prix de 73,000 fr.; en 1831, 
les adjudicataires les payèrent 166,000 fr.; 
et, en 184"., le chiffre atteignit 500.0d0 fr. 

Sur les béuf'fices que les adjudicataites 
réalisent aujourd'hui, ils sont obligés de 
pourvoir aux frais du balayage des rues t t 
du transport des immondices. Le persauEel 
affecté à ce service, qui demeure sons la 
direction et la surveillance de l'autorité, 
est fixé par le cahier des charges, et se 
compose, ou plusieurs milliers de personnes. 

— On écrit de la Palisse. SI novembre 
« Il y a tu des désordres dimanche, au 

Mayet de Montagne. Une =dxautaiue d'in
dividus avinés ont essayé d'enlever aux gen
darmes un nommé Galle, qui avait insulté 
lee membres du bureau, le maire notam
ment. Les gendarmes, frappés, les habits 
déchirés, durent dégainer. Le lendemain, 
le sous préfet et le procureur da la Répu
blique sont allés au Mayet, cù plusieurs 
arrestations ont été faites. » 

— Le doyen dt>s serviteurs en France est 
mort le Dimanche 22 octobre, à Chuyer, 
canton de Pélussin (Loire). 

Pierre-Bernard Chabaud naquit à Lyon, 
en l'année 1781, d'honnêtes ouvriers qui le 
cenfièrent, à l'âge de 9 ans, à la famille 
Coutarei-TranchanU du Plemb; et pendant 
quatre-vingts ans, Pierre Bernard a suivi 
cette famille sous trois générations, avec un 
indicible dévouement. 

Au premier concours agricole de Bourg-
Argental, il y a environ douze ans, il fut 
félicité de sa bonne conduite par le prési
dent, S. Em. le cardinal Dennet, archevêque 
de Bordeaux. La commission lui décerna 
uae médaille en argent et une prime de 
89 fr. 

Deux ans plus tard, le préfet de la Loire 
le félicitait à son teur, dans une cérémoaie 
solennelle, de sa noble conduite, et lui al
louait, comme récompense, une somme de 
4 ©A f ranci. 

Deux jours avant sa mort, à l'âge de qua-
tre-vingt-iieiz« ans, Chabaud vaquait ( » • 
cors a se; travaux ruraux. On . peut donc 
en vérité dire de lui que la mort l'a treu vé 
debout, les armes du travail à la maiu. 

— UM HOMME QUI KEVIENT DU LOIN. — 
On m'a montré hier au Grand Hôtel un 
Persan de distinction, Mohammed Miiza, 
qui a été le héros d'une terrible histoire. 

Il y a treis noie, il fut surpris par un 
des f riucipai.x fonctionnaires de la ville de 
Schiraz dans sou harem, et condamné au 
supplice du sac. 

Un supplice charmant : 
Ou enferme le condamné dans un grand 

sac en toile avec une vipère, un coq et un 
chat- Ou les laisse Causer ensemble une 
p-nte heure; pui> on les jette à l'eau de 
compagnie. 

Quand on enferma Mohammed-Mirza dana 
sou sac, oa eublia heureusement de le 
fouiller. Il ne perdit pas la tête et tira 
prestement de sa poche son couteau, avec 
lequel il trancha en deux la vipère, qui 
s'enroulait déjà le iong de sa jambe. Puis , 
de deux autres coups, il tua le coq et 1« 
chat et attendit, ea simulant une lutte 
avec les trois animaux et en poussant des 
ciis de deuk-ur. 

L'heuie écoulé -, on le jeta à l'eau. A 
peine immergé, il fendit rapidement le sac 
avec son arme; et gagna l'autre rive à la 
nager; malgré les flèches qu'on lui lança, il 
réussit à s'échapper. 

Mohammed-Miisa a assez de l'Orient, 
d'autant plus qu'élevé en Angleterre, il 
ce a naît à fond notre civil isatien. 

Il part ce matin pour Londres, où il va 
se fixer. (Figaro ) 
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dans le Jeurnal de Romiaim, ( fraude et 
petite éditions. 
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— Le Journal de Nice annonce que M. 
Marchi, ancien directeur de l'Ile Sainte-
Marguerite, est nommé au poste de directeur 
des prisons de P a u . 

L'Union dit savoir de bonne seurce que, 
dans sa prochaine séance, l'Académie des 
Sciences recevra la communication de do
cuments de nature â jeter une grande 
lumière e w l'idée pratique de rétablisse
ment dt: chemin de fer a ciel ouvert entre 
!a Fiai, a et l'Angleterre. C'est par le rap
prochement de faits accomplis que la dé
monstration sera faite devaat l'Aeadémie 
des Sciences. 

— La statistique nous fournit quelques 
iudication eurieusas sur le nouvel Opéra. 
La surface du plancher de la scène est de 
10,000 mètres carrés; les colonnes en fer 
qui le supportent, ainsi que les def sous,sont 
au nombre de 512 La longueur des cor-
dagea atteint 186,300 mètres;, celle des : 
tuyaux pour l'eau, plomb, caoutchouc, etc . j 
8500 mètres; celle des tuyaux de gaz, envi
ron 14000 mètres; délie des conduites de 
chemiuéea, 3560. mètres. Les contre-poids 

i.n «te* « s»* «.m \v*Wî ^^fSm^ass 

U N CAKMAVAi saiRira. — Oa lit dans la 
Tribune de Chicago la singulière histoire 
suivante : 

c Les millions de spirites qui peuplent 
les Etats-Unis viennent de trouver leur ville 
sainte dans une ferme à 7 milles au Nord 
de Rutland.habité.' par ta famille I d d y . 

• Les enfants, deux garçons et j lusieurs 
filles, étaient tourmentés par les eaprits de
puis leur naissance. 

I » Leur père, uu vulgaire fermier, ecaeya 
d'abord d'exorciser le diable en roewant ces 
enfants c l en les mettant à la pertien 

i cergrue! Quand il vit ee moyen éckeuer, il 
| utilisa les dons spirites de aa progéniture 
, pour s'en faire des rentes. U faisait voir les 
' phénomènes, surveillait l'exibition et empe-
• chait les écus. 

> Les garçons et leurs sœurs, aujourd'hui 
M mortes, étaient houspillé», lapidés, battus, 

hiûlés, fus i lés. On leur faisait preadie lee 
positions les plus doulouieuses,el i ls y res
taient pendant des heure*, aussi longtemps 
que durait la représentation. 

* De retour dans la maison paternelle ils 
auraient volontiers renoncé à leurs donc 
si gênants, mais ils ne le purent. Cas dons 
étaient héréditaires. La mère de eas enfants 
était une voyante; la mère de celle-ci , o -
sédait la méaae faculté. Leur arrière grau i 
mère avait été condamnée à mort, i i>u 
sorcelleries en 1694, mais fat sauvés de la 
puteuce par 1 entremise da quelque amie 
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